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Contes et chansons de Matelots.

tSuitc.

Vous faut-il un air plus vit'? Ecoutez la î'qn.Le dii iitatre d'équipage.

LE NAITI{BE SLT[A~

Le ma - tra d'd-- rui- pa - B

- -, -: -, i0 -- - --

Prend en main son sif-flet, Bon nmir-li -li, La boutique et par ter. re,

[;ï -c -~~r .3 ~ ¯ ~ - , -

En main prend son sif-flot, Bon udr - li- fa, La boutique est en bas.

Le coup de sifflet précède ou tra- Qui Ime rendra mon fisse (fils)
duit tout commnadement à bord d'un Mou tils qui me rendra
navira de l'état, mais d'abord ilfaut ait uu voeu à sainte Aune
un couplet qui peigne vigoureusement l:ti un you àinten
l'état du ciel. l^ grad müt niat en bas.

Le diable est en bordée Lu fils tirait la brasse
(O'est-à-dire en vacences.) Au bout de la vergue il était tombéQni fait son mardi-gras dans iu ter et ni1gvait; la tourmente

La rner est nauvale, le g os temps est tulle qupil ebt impos.iblo d'expédi-
augmente, le mritre embouche son sifflet er u caollut à son secouri; mais la chu-
et dit ; te du mwiit va lui causer son salut, il se

" En haut, on haut le monde raccroche aux cordes de l'espar qui
Le bas ris tu prendràs I fdette maîiUtenant le long du navire.

Prendre Ie bas ris, c'est réduire Lo Les biaubaus il crochahuniers à leur plus petite surface, opé-
ration toujours dangereuse, qui oblige Y'la qu'à bord il remonte
les hommes à s'exposer è la fureur du Le long des pataras
vent, sur une vergue mobile qu'ébran- Les haubans et les pataras sont dolent le tangage et le roulis n gros cord s deostituLs à étayor èt main-
pour pointe d'appui qu'une simple uor- tenir la m ;aituru
de où reposent leurs pieds, et la verge
où porte la poit:ic j les deux mains Quand noums serons un France
sont employées à la mancouvre. Qu'on Ecoite bien, mon gaî,
no s'étonne pas, d'ailleur, do voir le Nui irvins à Saiute Aune,
maître tutoyer la ma-se de mes geus, A- pied, comuim' des soldats.
le monde comme il dit,-c'est 'ueage.

Cependant les matelots se précipitent Pour y bruler un cierge
dans la mâture, et la chanson ton. Bon ! umirlifa
jours ornée du ses Bon ! ?tirUj / con- Plus grms que le grand mnit
tinuo ainsi: Bon ! mirlifa

Le fils à maître Jacques La boutiue est par terre ;
Au grand hunier monta. Plus gros que le grand mit

Bon 1 inirlbfal
Il va-t-à l'empointure, jLi boutique est en bas.

0'et,-à-dire à l'extrémité de la vergue Je n'oublierai jouais dans quelles,
au poste le plus périlleux. eir'onstancces nnr la -etni -orl rom-i

En revenant en bas,

Le maitro de1'quip;e
Fit l'appel et compta•

Un et deux, trois et quatre
Ion rls n'y était Poo.

ère fuis, la ronde suivante, dont la cou-'
pe est trop .singuière pâur '[ue je vois
en fass grdee. Nous revenions du
Urésil ut nuus approchions des côtes de
France au cœur de l'hiver ; les ma.
telots greltaient, ils s'étaient formis

en peloton compacte qui marchiat sur le passavant entre le mât de misaine et
le grand mât : ils frappaient tous du pied en mesure, et ainsi serrés les uns
contre les autres ils chantaient
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Quand jé -tais chez mon pô - reQuand j'dtais chez mon pô - re,

àl- a ri- i ---m i --ii
Pe-tite à la ti - ti la ri - ti ton-ton la ri-ton, Pe-tite à la maison.

our cueillir du.. titi lariti, Tonton, laritron,
Tonton, lariton, i Qui mcntent lc goudron

Pour cueillir du cresson
la .ied prls .u JI!on père a fait blatir maTison, lPune

Je passe la suite des paroles, q ui les rondes du gaillard d'avant les plus
sont plus qu'insignifiautos et se termi- connus, a évidemment dtd faite pour
Dont à la plus grande gloire. être chantée en ramant, comme le ro-

De tous ces gens de more (Bis) frain l'indique,

.ilon père a fait b& - tir mai - son Ti-re va donc sur les a - vi-
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rons Par quatre-vingts jeu-nos mnons, ti- re, ti - re ma - ri- nier
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ti - re, ti - re, va donc sur les a - vi-rons.

(A continuer)

Comnicat les artistes reçoivent leurs compter ma beurso qui crie vengeance.
visiteurs.-Au rddacteurs dix " Salem' L'hiver durnicrjo fus Sa viCtimo pen-
(Mass) - J'aurais accepté avec plaisir dant deux longs mois. C'est alors que
votre bienveillanto invitation pour aller je prih la résolution de changer de rd-
vous rendre visite dans votre nouvelle gime, attendu qu'il s'dtait ri de tout cerébidenco, simon vieil ami le rhuma-qrésiden'ctai, s veau 'ttamler rhu- que je lui avait administré jusqu'alors.tisimo n'était pas venu m'attaquer ou-
bitement. Sans même avoir ou la dé- je n'avais en faisant cette menace
licatesso de me passer sa ,earte, et la aucun but arrêté. Après quelqu'hési.
poigée de main qu'il me donna me tation, je finis par me décider à Lui ad-
t'nt si chaleureuso que, quelques heures ministrer trois fois par semaine trois
plus tard mon avant bras était si bien sois par jour le matin, le midi -lo soir,
enflé et me causait une telle douleur une doe d'huilo St Jacob. 11 est dé-
qu'on aurait dit que je venais d'êt roud goutl de ce régime, tellement qu'il est
vif. à faire ses apprdts de départ. Défiez-

Au resto, ce n'est pas la première vous de lui, c'est un traître et je ne
fOis quo j'ai affaire à ce rhumatisme doute pas qu'il u'ait formé te projet de
notre counaissance date de plusieurs visiter quelques-uns du nos amis de
années, il arrive chaque fois comme Salem. Je nai, dans ce cas, qu'un
on un pays de conquis, il s'établit cons'il à donner: Suivez mon exemple,
chez moi et quand il lui plait de partir et il ne restera pas longtemps chez
je demeure avec la peau et les os1 sans vous,
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